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Première partie avec la guide 





Jean-Michel Othoniel déploie à Avignon une vaste constellation 

artistique placée sous le signe de l’Amour. Il s’agit du plus grand 

projet jamais conçu par le sculpteur. L’exposition s’étend à travers 

la ville, du Palais des Papes au Pont d’Avignon, du Musée du Petit 

Palais – Louvre en Avignon au musée Calvet, du muséum Requien 

au musée Lapidaire, ainsi qu’à la chapelle Sainte-Claire, aux bains 

Pommer, à la Collection Lambert et à la place du Palais. 

Ce projet célèbre à la fois les 25 ans de la désignation d’Avignon 

comme capitale européenne de la culture et les 30 ans de son 

inscription au patrimoine de l’Unesco. 

L’exposition est entièrement nouvelle pour le public français, avec 

de nombreuses œuvres créées spécialement pour Avignon. Sur les 

260 œuvres présentées, 140 ont été produites pour les lieux où 

elles sont installées, parmi lesquelles les astrolabes, dont celui de 

la place du Palais. Les autres œuvres viennent de l’étranger et 

n’avaient jamais été présentées en France. 





Jean Michel Othoniel est né en 1964 à Saint-Étienne. 

Il vit et travaille à Paris dans un atelier à Montreuil, ancienne métallerie qui fait 4500 

m2 et 13 m de haut. 

 

Il est diplômé de l'École nationale supérieure d'arts de Cergy-Pontoise en 1988. 

Il coopère avec le « centre international de recherche sur le verre et les arts 

plastiques » (cirva) à Marseille pendant deux années de recherches. 

 

Du dessin à la sculpture, de l’installation à la photographie et de l’écriture à la 

performance, Jean-Michel Othoniel a, depuis la fin les années 1980, inventé un 

univers aux contours multiples. Explorant d’abord des matériaux aux qualités 

réversibles tels le soufre ou la cire, il utilise le verre depuis 1993. 

Privilégiant les matériaux aux propriétés poétiques et sensibles, Jean-Michel 

Othoniel commence par réaliser, au début des années 1990 des œuvres en cire ou 

en soufre. 

En 1993 l’introduction du verre marque un véritable tournant dans son travail. Il 

collabore avec les meilleurs artisans de Murano. 

 A l’occasion d’un séjour en Inde en 2010, il travaille avec les verriers de Firozabad. 

 

Il est mondialement connu à Paris, New York, Los Angeles, Hong Kong & 

Shanghai. 





Le fil conducteur de l’exposition, intitulée “Cosmos ou les Fantômes de 

l’amour”, repose sur l’héritage poétique de Pétrarque. Avignon est une 

ville liée à l’amour, où Pétrarque a inventé une nouvelle forme 

poétique ayant inspiré des générations d’artistes, de Michel-Ange à 

Shakespeare, en passant par Pasolini. Othoniel s’est plongé dans ces 

poèmes pour construire la structure de l’exposition. 

La trame repose ainsi sur les sonnets que Pétrarque a dédiés à Laure, 

rencontrée à la chapelle Sainte-Claire, qu’il a aimée tout au long de sa 

vie. Ces 366 poèmes « le Canzoniere (Chansonnier) » racontent la 

même histoire, mais selon des moments, des lieux et des états d’âme 

différents, où l’eau occupe une place centrale, notamment celle de la 

Sorgue. On retrouve ainsi l’évocation de l’eau à travers des 

métaphores visuelles disséminées dans l’exposition : des sols bleus, 

des fontaines, qu’elles soient du Palais des Papes ou des bains 

Pommer. 



Le Palais des Papes 

Place du Palais 



Jean Michel Othoniel s’est inspiré du Canzionere. Il a vu 

entre Pétrarque et lui un point commun : un amour perdu. 

Il avait 23 ans. Un homme s’est suicidé par amour pour lui. Il 

s’appelait Jean-Michel, comme lui. C’était un jeune prêtre. Il 

entrait au séminaire. Jean Michel Othoniel y est allé avec lui, 

pour voir. Il est resté une semaine, puis il est parti. Son ami 

a voulu le rejoindre. Mais entre le séminaire et Paris, il a 

arrêté la voiture et s’est jeté sous un train.  

« Toutes les œuvres d’art ont des secrets. La perte de mon 

premier amour est un acte fondateur. Il m’a fallu presque 

vingt ans pour retrouver une certaine joie.  » 



À l’emplacement de la statue de Jean 

Althen, botaniste du XVIIIe siècle ayant 

introduit la garance en France, s’élève 

aujourd’hui un astrolabe géant de dix 

mètres de haut. Les perles dorées qui 

le composent captent la lumière du 

jour à la manière de pétales, tandis 

que le mât métallique suggère une tige 

et la sphère centrale un pistil. 

Par cette sculpture, Jean-Michel 

Othoniel rend hommage à l’histoire de 

la ville, où furent cultivées à partir de 

1756 les premières garancières pour 

teindre les soieries provençales. 

L’astrolabe unit ainsi deux thèmes 

essentiels de l’exposition : le cosmos 

et la botanique. La fleur de garance est 

réinterprétée par l’artiste au Muséum 

Requien parmi d’autres œuvres 

inspirées des fleurs et des herbiers. 
Astrolabe, 2025. Inox, feuille d’or, 

peinture  



Cathédrale Notre Dame des Doms 

Le mot « doms »viendrait  de domo 

épiscopali (maison de l’évêque). 

Elle a été construite en 1150. 

Au sommet  du clocher se dresse 

une statue de la Vierge en plomb 

doré.  



Elle mesure 6 m de haut et pèse 4500 kg. La Vierge ne porte pas 

l’Enfant-Jésus, mais d’une main elle bénit la ville et de l’autre elle la 

protège. Elle fut redorée à l’occasion du grand Jubilé de l’an 2000. 





Le Musée du Petit Palais 

ancienne résidence des archevêques d'Avignon datant du XIVe siècle, nommée 

ainsi en opposition avec le palais des papes situé à proximité dans le centre 

historique d'Avignon. 







Ancien cloître 









Auréoles, ses « cercles de verre et constellés d’or », « cet or, cette ombre – 

fastueuse » dans ses relations avec « les nimbes dorées illuminant le visage 

des saints et des saintes  



Les auréoles représentent exactement 

celles de la Vierge et des 

personnages qui l’entourent . Ce sont 

des cercles en verres translucides 

entourés d’or. 





La Vierge de majesté avec l’Enfant et six anges d’Allegretto Nuzi (ca 1365-1370) 







Saint Léonard et Saint Jacques de Agnolo (1466-1513) et Donnino di 

Domenico del Mazziere (1460-après 1515) dit Mazzieri. 















triptyque de Bonifacio Bembo  

Othoniel a inséré dans le panneau central manquant une Auréole de verre 

entièrement recouverte d’or. Une merveille de justesse illuminant 

la Nativité, le Couronnement de la Vierge, saint François et sainte Claire. 











Un plateau d’accouchée était réalisé à l'occasion de la naissance du premier enfant dans 

les familles aisées de la Renaissance italienne. C’était un vœu que l’on formulait pour 

l’enfant. Ici un petit garçon à qui on souhaite un bel avenir de Seigneur aimant la chasse 



A gauche St Pierre, puis St Bartélémy, St Jean Baptiste et St Nicolas 



Vierge à l’enfant de Botticelli 

 

La Vierge vêtue de ses traditionnelles 

couleurs rouge et bleue est assise sous 

une loggia, tournée de trois-quarts vers 

la gauche, tenant l'Enfant sur le genou, 

avec en arrière-plan une ouverture à 

arc, soutenue par des colonnes 

donnant sur un paysage escarpé. De sa 

main droite, elle caresse la joue de 

l'Enfant, tandis que, de sa main gauche, 

elle s'apprête à lui donner le sein, 

pendant qu'il se tend vers elle. On 

remarque une réelle connivence entre 

l’enfant et la mère. La Vierge est 

finement coiffée, les cheveux 

assemblés sous un fin voile décoré 

d'une fleur. Les personnages portent de 

fines auréoles elliptiques transparentes. 







On passe dans le Grand Palais 



Cours d’honneur du Palais 

 



La cour d'honneur est un carré de 1 800 mètres 

carrés environ qui est borné au nord et à l'est par le 

palais vieux, et au sud et à l'ouest, par le palais neuf. 

En son centre se trouvent les vestiges de la salle 

d'audience de Jean XXII et un puits profond de 

29 mètres, qu'Urbain V fit creuser. 

Elle est le premier, le plus prestigieux et le plus 

emblématique lieu du festival d'Avignon depuis 1947. 







Jean Michel Othoniel a créé cette installation uniquement pour le 

festival. Elle est restée jusqu’au mois d’octobre et a été démontée en 

même temps que les gradins. (photo Internet) 



Cour du cloître de Benoit XII 





« Astrolabe, 2025. Inox, feuille d’or, peinture  »  

Perles en acier poli miroir et dorées à la feuille.  Pourquoi l’or (Laura) 

c’est en référence à Laure la muse de Pétrarque.  



La chapelle Saint Jean 

 

Le Tombeau de l’Amour, Et In 

Arcadia Ego, 2025.  

 

Verre indien miroité bleu minéral 

et champagne, acier  













Le Revestiaire  pontifical avec des décors peints du 17ème 



Chambre du Camérier antique 



Yardang. Sculpture en briques 

d’inox poli-miroir 

Haute de 4 mètres, la 

sculpture Yardang, composée d’un 

millier de briques d’inox poli-miroir 

empilées semble défier la gravité et 

l’équilibre. Un jeu de reflets suggère 

une concrétion tellurique où s’ancrent 

des strates de temps. Inspirée des 

yardangs, formations rocheuses du 

désert creusées par le vent, la 

sculpture apparaît à la fois comme un 

phénomène naturel fossilisé et une 

forme instable, révélant la tension 

entre la matière brillante et l’espace 

qu’elle absorbe. Le cartel ajoute : « La 

beauté qui sous-tend tout le travail de 

l’artiste n’est pourtant pas dénuée 

d’une part d’ombre. Le Yardang est 

comme un nuage ectoplasmique 

s’échappant du plus profond des 

entrailles de la terre, absorbant le réel 

et renvoyant une vision diffractée du 

monde, une image inquiétante, prête 

à s’effondrer et à tout engloutir ». 







Le Grand Tinel 

ou la salle à manger (48 m de long sur 

10m25 de large) 

"Salle basse (évoquant un tonneau en 

cave) en relation avec le plafond. 









Scénographies numériques restituant les décors d’origine 







La chapelle St Martial 







La chambre de parement 

 



Les Constellations, douze sculptures en verre miroité, aux 

poutres de chêne de la Chambre de Parement, s’inspirent les 

constellations du zodiaque. Leurs entrelacs en dégradés de 

bleus, de verts, de violets, d’ambres et de bruns sont ponctués 

d’étoiles symbolisées par de grandes perles dorées ou 

argentées. Nées du dialogue entre l’artiste et le mathématicien 

mexicain Aubin Arroyo autour de la théorie des nœuds sauvages 

et des reflets, elles illustrent la rencontre entre la rigueur des 

sciences astronomiques et l’astrologie, la science et la croyance 





La chambre du Pape 







Le Liseron, 2025. Verre miroité et inox 

 

Le Liseron, sculpture de verre couleur tabac, 

se développe sur un sol de briques bleues 

dans la cheminée de la chambre pontificale. 

Écho des fresques du lieu où la vigne, le 

liseron et le chêne peuplent les murs, elle 

dialogue avec le décor du XIVe siècle tout en 

introduisant une part de merveilleux. L’artiste 

construit ici une passerelle entre la mémoire 

du lieu, le végétal et l’imaginaire du conte. 





Ce carrelage a été retrouvé en 

1963 dans le bureau de Benoït 

XII. Des artisans espagnoles 

s’étaient installés près d’Uzès 

dans le Gard. Le pape avait fait 

appel à eux pour décorer 

uniquement ses appartements 

privés, sa chambre à coucher 

et son bureau. On trouve des 

carreaux unis ou composés de 

fleurs, poissons, oiseaux 

comme la vaisselle du Pape. 







La tour des Anges 

 

Colliers, 2025 et Amants suspendus, 2025. Verre de Murano, inox  





Dans la Tour de la Peyrolerie, qui assure la 

transition entre les espaces privés du Pape 

et l’aile abritant la Grande-Audience et la 

Grande Chapelle, Jean-Michel Othoniel a 

installé des œuvres colorées en verre de 

Murano semblent léviter tels des êtres 

célestes, renommant au passage le lieu en 

Tour des Anges. Deux formes 

caractéristiques du travail de l’artiste 

émergent de ce paysage cristallin : 

les Colliers et les Amants suspendus. 

C’est en 1997 que Jean-Michel Othoniel 

réalise ses premiers colliers grâce au 

savoir-faire des ateliers de Murano. 

Ces colliers monumentaux, chatoyants, 

plongent le visiteur dans un univers 

onirique où ils deviennent à la fois parures 

et mandorles, réceptacles de corps 

absents. La succession verticale de perles 

des Amants suspendus se conclut par 

une sphère plus imposante. Par leur forme 

des larmes et par leur titre, ces œuvres 

évoquent naturellement un corps amoureux 





La Grande Chapelle 

 

Cosmos, 2025. Aluminium, 

inox, peinture, feuille d’or 

Aluminium – 

 

Vaste vaisseau de 52 m de 

long sur 15 de large et 20 de 

haut, 









Au sol, le long de la nef, s’écoule 

une rivière tumultueuse de sept mille 

cinq cents briques de verre bleuté. À 

l’image du jeu des astrolabes, elle 

suggère le mouvement des astres 

tout en donnant forme à des ondes 

sculptées dans la matière vitrée. 











Gold Rose  











Le pont Saint Benezet 

 

Couramment appelé pont 

d'Avignon, est un vestige 

de pont composé de quatre arches 

résiduelles connectées à la rive 

gauche du Rhône. 

Il part du nord d'Avignon en 

direction du département du 

Gard mais ne permet plus de s’y 

rendre : du pont originel long 

d’environ 900 mètres (détruit dans 

sa plus grande part par le fleuve), 

il ne reste plus que 160 mètres. 

Sur l'un des piliers encore présents 

est édifiée la chapelle Saint-

Bénézet, et au-dessus d'elle, 

la chapelle Saint-Nicolas. 



Construit à partir du 12ème siècle et témoin majeur de l’histoire 

d’Avignon, le Pont Saint-Bénezet est connu dans le monde 

entier grâce à sa célèbre chanson enfantine « Sur le pont 

d’Avignon ». 

Il est inscrit au Patrimoine mondial par l’UNESCO depuis 1995.  

En 1177, selon la légende, Bénézet, jeune pâtre du Vivarais 

âgé de 12 ans, aurait entendu une voix céleste lui enjoignant 

de « construire un pont sur le Rhône ».  Il partit rencontrer 

l'évêque d'Avignon qui, d'abord sceptique, accepta sa 

proposition. Ainsi, Bénezet construisit le pont avec des amis. 

Le Pont Saint-Bénezet, premier site du moyen-âge était 

accessible en totale autonomie. 













La porte des Navigateurs 

 

Le Pont Saint-Bénézet est une porte 

d’entrée merveilleuse qui invite au 

voyage dans la cosmogonie de 

Pétrarque et de l’amour à travers le 

talent de Jean-Michel Othoniel, et 

l’histoire de la ville, et une ouverture 

vers l’autre rive… 

Création monumentale de sept mètres 

de haut et 400 kg en or mat et doré, 

avec la croix des bateliers au centre 

en verre de Murano, rouge.  

Elle rend hommage aux navigateurs 

du Rhône, au fleuve et au passé 

commercial d’Avignon, mais célèbre 

aussi la rencontre entre tradition et 

modernité. 





La Croix de Marinier date du 19e 

siècle. Elle est en bois 

polychrome à motifs sculptés liés 

à la Passion du Christ : la 

colombe du Saint-Esprit, le voile 

de sainte Véronique ainsi qu'un 

ange musicien dominent le 

Christ. La base est agrémentée 

de deux orants entourant un 

crâne et des dés. Au sommet le 

coq est surmonté d'une barque.  











Ainsi s’achève la première partie de cette 

exposition  exceptionnelle et enchanteresse 


